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Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique,
par trois personnes choisies par l'assemnblée. Aucune
prime ne sera pay6e après 1e8 30 jours qui suivront ke
tirage de chaque mois.

I nous Commencions la causette par un
MWbout d'histoire ? - un histoir-e de sau-
___vages I La mode est un peu aux anniver-

saires. Je veux en noter une, peut- deux
raisons: la premièr-e, peur rappeler- à notre

génération oublieuse et quasi insouciante, ce
qu'ont endur-é de miEèî-es et de tribulations ceux

tout à coup, quatorze cents Iroquois traversent résister aux tempêtes de la vie, s'il dépense sesle lac St-Louis, dans la nuit du 5, au milieu d'une nuits et son ar-gent dans des guingettes ou dans
tempête de pluie et de grêle qui favorise leurs des chambrettes où, la plupart du temp3 il con-
projets et débarquent à la sourdine sur la rive de tracte la calvitie, l'anémie, la diabète, le mal des
a partie supérieure de l'île de Montréal. rognons, la myopie, l'impuissance, quoi I-Oh la

Dès avant le jour ils sont distribués par petits jeunesse 1 comma c'est beau un jeune homme vi-
groupes à toutes les maisons des colons, sur un goureux, sain, intelligent-je ne dis pas riche
espace de plusieurs lieues. Tout le monde était d'argent, la richesse est une bonne blague après
plongé dans un profond sommeil, sommeil éter- tout; comme c'est bon la jeunesse!1 - Ecoutez ce
nel pour la plupart. Le signal est donné; alors que Paul Féval en dit :
un effroyable cri de mort se fait entendre, les Lajeuntesse attire et séduit, la jeunesse que re-
maisons sont enfoncées et le massacre commence grettent les victorieux, lajeuncsse que ne p)euvent
partout à la fois: on égorge les femmes et les en- racheter ni la fortune conquise, iii le génie planant
fants; on met le feu aux maisons de ceux qui ré. sur le vulgaire agenouillé ; la jeunesse en .sa fière et di-
sistent afin de les forcer à sortir-, et lorsqu'ils en vine fleur, avec sa chevelure abondante, avec la sou
sortout c'est pour tomber entre les mains des sa rire épanoai de ses lèvres, avec l'éclair vainqueur (le

vage qu exrcet sr ex tut e qe put ns-ses yeux, avec son avenir gros de bonnes p)romnesses.
vags uiexecet uî eu tutcequepet s- On di t souven t: tou t le inonde es Lt-su ne u e roi

p)ii-er la fureur. Les femmes sont déchirées; les dans sa vie. A qujoi bon chianter- cdtteý g oit-e qui nle
barbar-es mettent à la broche les enfants vivants manque à personne ? En avez-vo -S vu d s jeunes
et forcent les mères à les faire r-ôtir elles mêmes, hommes ? et si vous en avez vu, conmbien ? Moi.je
Les Iroquois se fatiguent pendant de longues Connais des entfants (I-i vingt anîs et (les vieillards de

ourniéeis à inventer des supplices nouveaux, dix-huit. Les jeunes hiomimes, j-4- les cherche. J'en-
aeux cents personnes de tout âge et de tout sexe tends ceux-là quiî sarent1 en même temaps qu'ils peu-

périssent dans les flammes,.lUn grand nombre vent, faisant mentir le plus vrai des proverbes, ceuxlà
qui portent comme les orangers bànis des pays dtu

d'autres sont emmenées aux villages iroquois soleil, le fruit à côté de la fleur, ceux là qui ont tout
pout- y être livrées au supplice. L'île entière à foison: l'hnne i, le cme 'r, la sève, et qui s'en vont
est inondée de sang et ravagées jusqu'aux pot-te.i brîllatîts et chauds comme un tayon i ép)andantt à
de Montréal. Non contents, les sauvages se ren- pleines mains l'inépuisable trésor (le leur vie.
dent à la paî'oisîe de Lachenaie, qui est incendiée' Ceux-là ,on n'en voit presque plus, et c'est
et massacrée toute entièl e. grand malheur pour un pays jeune comme le

Les Lt oquols, répandus dans le pays, sacca- nôtr-e, poutr une belle ville comme Montr-éal.
gèrent tout ce qui ne pouvait leur r-ésister- et Mesdames, votr-e influence est grande, vous
laissèrent partout des traces sanglantes de leur voulez que notre jeu messe soit belle et bonne sans
barbarie. On peut dire que pendant deux mois doute; ouvr-ez lui aloi-s les pot-tes de vos demeures,
et demi ils se promenèrent comme un incendie ouvr-ez-les toutes gi-andes, faites une concurrence
qu'excite u n ve nt qui change sans cesse de di ý ec- achar-née au club, à la guinguette, à la Cham-
tion et qu'ils restèrent maîtres de la campagne brette, à tout ce qui détourne la Jeunesse des
jusque vers la mi-octobre, aloi-s qu'ils dispar-urent. choses utiles; aux oeuvres de charité qui entre.

-Ce qui pi écède est le récit de Garneau qui fait tien 'ent votre zèle de chrétienne 4, ajoutez l'coeuvr-e
observer- qu'à la premièr-e nouvelle de l'irruption du perfectionnement de lat jeunesse par- la fi-é-
le gouvet-neur- Denonville per-dit la tête. Pauvr-e quonitation de la famille. Las bons patriotes ne
homme!1 s'il avait eu pour le conseiller- une demi vous on aimer-ont que plus.
douzaine de ministi-es responsables, l'histoir-e ne
lui autrait point, peut être, repr-oché son ineptie. *~I Quelques bonnes âmes sont sous l*impre-03

Il y a trois ans, le Nord-Ouest a failli être le thé- sion que le Cariada est exposé à une guer-re avec
âtre de semblables scènes de cal-nage, et il s'est les Etats-Unis par suite du re jet du traité des
méme tiouvé des gens Férieux qui n'aur-aient pas pfichei-ies par- le Sénat américain, et elles se de-
tou t-à-fait désapprouvé les actes du sauvage Gi-os- mandent avec ter-reur- ce que nous deviendrioni,,
Oui-s. nauvres Canadiens, dans une par-eille évenîtualité.

qui ont fondé Montréal; la deuxième, pour leur *** J'ai beaucoup admiré, il y a une quinzaine Cana
fournir un point de comparaison entre les dan- de joui-s, un dimanîche, un set-mon de monsieur- le d'ava
gers continuels auxquels étaient exposés les ouî-é de Notre-Dame sut- l'éducation des enfants, de cc
Montréalais d'autrefois et la sécurité complète et part iculièrement sut- l'éducation pr-atique à qu'il
dont jouissent les Montréalais d'aujourd'hui. donnetr à nos demoiselles canadiennes. somn

Il y aura juste deux cents ans au mois d'août M. le.curé à touché la note juste, et si je ne 11l
1889, que le lamentable événement, désigné sou cr-aignais pas de le scandaliser-, je dit-ais qu'il a saisiE
le nom de « Massacre de Lachine, » aura ou lieu, fait un cour-s complet sur «Plai-t de trouver- un fièrel

M. Denonville était alors gouverneur du Ca- parti convenable» et sur le z secret de garider s>n i«Bat

nada; c'était un bt-ave homme, mais pas pi-atique mari à la maion. » on D
du tout. Garneau dit àson sujet: t Peude gouvor-. La leçon a été bonne; maintenant les parois- Et
nours ont autant écrit et autant fait de sugges- siens on attendent une sut- l'éducation à donner- n'ont
tiens, la pluparltîès sages, sur le Canada, et peu aux jeunes garçons, et elle ser-a la bienvenue, si pe
l'ont laissé dans un état aussi déplorable lors- celle-là aussi, bruit
qu'on a été obligé de le tappeler.»s Et notre grand Monttéal est dans le moment et-né d'une géné- l'oeu
histor-ien ajoute la r-éflexion suivante : (f L'admi- ration de moutards variant d'âge depuis quinze Iméý
nisti-alcur, le gouvernant, doit être essentiel- ans jusqu'à ig-tu ans, qui cause un peu les C
lement un homme d'action, S'occupant plutôt à d'anxiété à l'obseî vateur. A'
mettr-e en oeuvre des plans possibles qu'à on sug- Je ne demande pas quon oit fasse une génér-a- nosV
gét-er sans cesse de toutes sorte@, s ans pr-endre le tien de petits saints, ce soi-ait tr-op exiger ; mais de lo
temps d'en réaliser aucun. » au moins qu'en en fasse une génér-ation polie, gi-ai'

Les gouverneurs d'aujourd'hui sont dis nsés une génér-at ion qui appr-onne à fr-équentet- un peu
d'êtr-e des hommes d'action ; la loi leur ce irle une plus la famille et à éviter le petit club de cai-tes
demi-douzaine de conseillers, responsables aux et les restaurants bei-gnes. Peur s'assurer- si je dis veîn
bravos électeurs qui n'en peuvent mais, tr-ès sou- vrai, on peut faire une chose bien simple : regat- nous
vent, de la conception et de la réalisation de toute det-, écouter- et compar-er-. On twouvera de quoi agii
espèce do plans, même des plans do nègre. S'édifier gi-andement. P

La bonne habitude de la fréquentation des fa quell
MC* Donc, oit était au mois d'août 1689; milles est presque totalement pet-due; pour beau- men,

contre toute attente, depuis plusieurs mois le coup trop de jeunes gens génér-alement bion doués l'onf
paa oussit d'une tranquillité profonde que dois pourtant, le club et la chambr-ette où l'on S'é- par- E

b iuts so'0urtds d'invasion ne put-ont troubler-, quoi- tiole remplacent le salon hospitalier- où la jeu- sultai
qu'lou se prit parfois à s'étonner de ce cal me dans nesse s'épanouit, où se prépar-ent les bons ma- les n
lequel, sans la lassitude génétale, on aurait pu tiages. On oublie trop cette loi foru-ttuée en pemne
voir qelque chose de sinistre, et que le gouver- quatre vers: vité
îaeuriut positivement prévenu que les Iroquois Un nid, c'est un tendre myvstère, btttle
préparaient un armement considér-able. On Un ciel que le printemps bénit. néesl
trouvait le repos si doux, qu'on ne voulait pas A l'homme, à l'oiseau sur la terre, éti
oroire au danger. Dieu dit tout bas : 1"Faites un nid!"

]Rien encore au commencement d'août n'ant- Je vous le demande: un jeune homme peut-il êtie *
nonçait uin événenent extr-aordinaire, lort-que bietn un mesure de se faire un bon nid capable de (tien.

:h ma foi, je crois bien que nous 1esterioni
idiens tout de môme. Tout semble arr-angé
rance peur- cela. Mais il faut une foi-te doo
-onfiance en la Providence du boa Dieu pour-
1 nous soit permis de i-ester ce que nous
Lues.
est bien vrai que nous avons une marine ini-
ssable et une armée formidable qui porte
ment insc-it sut- ses di-ajxaux le nom de
ttoe, ay m-lis cela ne suffit pas, la confiance
Dieu est notre meilleure sauvegarde.
't puis, ces Américains sont gens pr-atiques, ils
t aucune envie de faire la gue-ie au Canada;
eu, que lent-s jout-naux déclar-ent que tout le
t qui se fiit actuellement e-t tout simplement
vre de politiciens en quête de popular-ité. Les
é-icains aiment mieux faire des affair-es avec
Canadiens que de se chamailler- sans pi-ofit.
insi donc, soyons sans crainte à l'égard de
voisins; laissons-les, au colitiai-e, se mêle-
out-s pr-opr-es affaires sans allet y mettt-e notre
in.

k* On continue d'ai-mur dans lit vieille Enu-pe
moeulue; le vent y est à la fabi-ication -des Ca-
set dés fusils plutôt qu'à celle des machines

our donner une idée de l'activité avec la-
Ile on fabrique on ce moment un nouvel a-
nent français, il est intér-essant de dire que
fait par jour 1,800 fusils Lebel, soit 3 fusils
minute, et qu'il a fallu pour arriver- à ce r-é-
at construire plus de 8,000 machines, lesquel-
tises bout à bout prdsentei-aient un dévelop-
Lnt de plus de 12 kilomètres. Cette acti-
déployée par les manufactures. de l'Etat as-
à la Franco une avance de plu de deux an-
sur- l'a rmée allemande qui en est encor-e à la

ode des essais et des tâtonnements.

c* Le mot de la fin qui peint toute une situa-
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